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cendres chaudes, &c. (Ces préceptes généraux ne
peuvent convenir dans toutes les circonftances.
Nous allonsvoir dans les § § fuivans ceux qui font
appropriés à chaque accident en particulier, &
l'on verra que Ivßügnee eil un fecoursqu'on em¬
ploye rarement , & qu'on peut fe paffer de fable &
de cendres chaudes dans prefque tous les cas.)

Je devrois actuellement traiter en détail des
accidens qui, iorfqu'on n'y remédie pas prom-
ptement, font le plus ordinairement mortels : je
devrois même indiquer les moyensles plus capa¬
bles de fouîager les malheureux à qui ces acci-
dens font arrivés : mais comme j'ai été heureufe-
ment prévenu , dans cette partie de mon travail ,
par i'itiuftre Tissot, je me contenterai de publier
celles ele fes obfervations qui m'ont paru les plus
importantes, & d'ajouter quelques unes de celles
que la pratique m'a procurées.

< § I.
Des Acciàens mortels occafiannês par des Corps

arrêtés dans le goßer t dans l'œfophage t ou dans
la trachée-artère,

ces accî- QuoiQUB les accidens de ce genre foient très-
poûri-o ^communs, &, en général, très-dangereux, cepen-
naire,que dantilsirefont,pour l'ordinaire,quel'effetd'une
négHgencè.* négligenceimpardonnable.Ilfautapprendreaux

enfansàbeaucoupmâcherIeursû//men5,ànerien
mettre d'ans leur bouche qu'il leur feroit dange¬
reux d'avaler : mais les enfans ne font pas les feuls
qui commettent des imprudences de ce genre.

¿¿"ceuxqui 6 J e conno ' s des adultes qui tiennent dans leur
tiennent bouche des épingles , des aiguilles , des doux &
bouche 'ües d'autres corps pointustout le jour,qui quelquefois:
cious, des dorment même toute la nuit dans cet état. Cette
£3i2,'*l conduite eft de&pLusimprudentes , puifqu'nn.ac-
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ces de toux, & vingt autres accidens , peuvent
forcer ces corps à defcendre, avant que la per-
fonnepuiffe en être prévenue.

(Les épingles , les aiguilles , les COrpS pointus , Exemples
durs , &c. , qui ne font aucunementfaitspour être jj£^ e " 0.
avalés , ne font pas les feuis à craindre; les alimens fes par des
eux-mêmes, occafionnent la mort la plus cruel- ^réTmà'fe
le , lorfqu'ils font pris en maife trop volumineufe. trop connais
Un enfantde fix jours , dit M. Tissot , avala une gemment1'
dragée qui s'arrêta dans Ycejophage, & mourut
d'abord. Un homme fentoit qu'un morceau de
mouton s'étoit arrêté; pour n'effrayer perfonne,
il fort de table ; un moment après , on veut favoir
où il eft , on le trouve mort. Un fécond périt par
un morceau de gâteau : un troifième , par un mor¬
ceau de peau de jambon : un quatrième , par un
ceuf qu'il avoit avalé par défi.

Une châtaigne qu'un enfant avaloit entière , le
tua. Un autre enfant périt promptement étouffé ,
car c'eft toujours d'étouffementqu'on périt fi vi¬
te , par une poire qu'il avoit jetée en l'air , & re¬
çue dans la bouche : une poire a auffi tué uue
femme. Un morceau de tendon, qu'on appelle
vulgairement nerf, refta arrêté huit jours, fans
que le malade pût rien avaler; au bout de ce
temps, il tomba dans VeßomaC, dégagé par la
pourriture ;maisle malade mourut bientôt après, .
tué par l'inflammation, fa gangrène, &c.

Ces exemples, malheureufément trop com¬
muns , ne fauroient être trop publiés , puifque la
mort prompte & fubite qui eft la fuite de ces ac¬
cidens, efî prefque toujours due, ou à la gour-
mandife, ou à la voracité, défauts honteux &
purement volontaires.)

Ce ij
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Article premier.

Symptômes des Accidens occqfionnés par des Corps
arrêtés dans l'œfophageou dans la trachée-artère.

( Quand un corps eft arrêté dans Vœfophage ou
dans la trachée-artère , le malade éprouve, tantôt
une douleur très-vive dans le lieu où eft arrêté le
corps, & tantôt un fentiment plus incommode que
douloureux : quelquefois des foulèvemens de
cœur inutiles, une angoifîe extraordinaire ; & fi
ce corps eft tel que la glotte, foit bouchée, ou la
trachée-artèrecomprimée , le malade éprouve une
fuffbcation cruelle ; il ne peut plus refpirer : le
poumon fe remplit, &t,\efang ne pouvant plus
revenir de la tête, le vifage devient rouge & li¬
vide , le cou fe gonfle , Vopprejion augmente, ÔE
le malade périt très-promptement.

Lorfque la refpiration n'eft , ni fufpendue , ni
gênée ; que le paflàge n'eft pas entièrement bou¬
ché, & que le malade peut encore avaler, il peut
vivre quelques jours, &la Maladie eft alors une
Maladie particulière de Vœfophage, Mais fi lepaf-
fageeft absolument fermé, &qu'onnepuiffepoinc
le déboucher , il en réfulte une mort cruelle.)

Article II.

Traitement qu*exigent ceux qui ont quelques Corps
arrêtés dans Vœfophage ou dans la trachée-artère.

(Du fond de la bouche, les alimens paflent
dans un canal plus étroit , qu'on appelle œf'opha-
ge, & qui, en fuivant le trajet de l'épine du dos,
va aboutir à Veflomac , comme nous l'avons fait
obferver , Tome I , Chap. II , note 3. )
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Or, lorfqu'un corps quelconque eft arrêté on ne peut

dans le paffage, il n'y a que deux manières de ^¿"J*;;
l'en chaffer; ou l'on en fait l'extraétion par la bouche,ou
bouche, ou on le pouffe dans Veßomac. *£$*£

Le moyen le plus sûr & le plus certain, eft mac.
toujours d'en faire Pextra&ion ; mais il n'eft pas , e pîu™°I? tt
toujours le plus facile. (D'ailleurs, les efforts «ft .¿eiesex-, c -^ 1 , c 3 ~ r traire; maisquon tait dans cette operation, tatiguent iou- ¡m'enpas
vent le malade, & ont quelquefois des fuites fâ tol̂ rs
cheufes. Souvent aufli le danger eft extrêmement p0
preffant") & alors il faut préférer de le pouffer
dans Veflomac , furtout quand le corps arrêté
n'eft pas de nature à endommager ce vijcère.

Les corps qu'on peut pouffer dans Veflomac Quels raat
fans danger, font tous les alimens , comme i e ' lescorps
pain,\z viande, les gâteaux, les fruits, (les por- £000^0™
tions de boyaux, le cuir même. Ce n'eft pas dimgerdan», . J ' . . ,. r l'cttomac.
que de très-gros morceaux de certains alimens
11e foient prefqu'indigeftiblesi mais il eft rare
qu'ils foient mortels. )

Les fubftances indigefles, comme lé liège, le Quels font
bois , les gros noyaux , le verre, les os , les pier- ^¡^«raíre
res, les métaux, &c, doivent, autant qu'il eft par u bou-
pofiible,êtpe tirés au dehors, furtout fi cescorps chei
font aigus, pointus, &c, comme les épingles,
les aiguilles, les arêtes de poiffon, les fragmens
de verres ,( lescifeaux , les canifs, les bagues,
les boucles, &c.

Quelqu'extraordinaire qu'il paroiffe de nom¬
mer tous ces corps , il n'en eft cependant aucun
quel'expérience ne prouveavoir étéavalé; & les
accidens qui en réfultent le plus ordinairement ,
font , de violentes douleurs dans Veflomac , & les
inteflins; des inflammations, des fùppurations , des
abcès , des ulcères ; la fièvre lente, la gangrène , des
coliaues de miféréréi des abcès extérieurs , par lef-

Cc iij
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quels ces corps refiortent; & fouvent , après les
fouífrances les plus atroces , une mort cruelle. )

Premier &/econd moyens d'extraire les Corps arrêtés
dans le goßer.

Les uoigts. Lorsque le corps n'eíí pas defcendu trop
avant , il faut effayer de l'extraire avec les doigts;
méthode qui réuflît fouvent. Quand il eft trop

Le* pinces avancé , on fe fert de pinces ou de tenettes , telles
c 'que celles dont les Chirurgiens font ufage; mais

cette méthode eft fouvent infru&ueufe, furtout
fi le corps eftde nature flexible, oulorfqu'il eft
defcendu fort avant dans le gofier.

Troifième moyen d'extraire les Corps arrêtés dans
le gofier.

die" C"a- Lorsqu'on n'a rénfli, ni avec les doigts , ni
niiredV.es avec les pinces,ou qu'il n'a été poffible d'em-
dfiesTiî™. ployer y W les uns , ni les autres , il faut avoir ré¬
duire, cours.awè crochets.

On fait de ces crochets, fur le champ, en
courbant par le bout , un morceau de fil de fer ;
on l'introduit à plat ; &, pour s'aflurer de la di¬
rection, ou pour le conduire avec plus de fureté ,
on fait à l'autre bout , par lequel on le tient , une
autre courbure , dont on fe fert comme d'une
anfe , & dans laquelle on paffe le doigt pour le
tenir plus fermement; précaution à laquelle on
ne doit jamais manquer, afin de prévenir les acci-
dens qui font arrivés quelquefois, lorfque ces inf-
trumens font échappés des mains de l'Opérateur,

Après que le crochet eft paffé par delà le corps
qui eft arrêté dans le gofier, on le retourne , & il
accroche le corps qu'on amène en le retirant.

us fervent Lfcfc crochets font, encore très-commodes lorf-
furtOBt i ex- ,



Traitement des Acciàens mortels, &c. 40f
que le corps eft un peu flexible, tels qu'une épin- twjre les
gle, une arête, &c. : fi elles font placées en tra- ,&"«* &c!*
vers dans le gofier, le crochet , en les prenant
par le milieu , les courbe & les dégage ; ou fi elles
font de nature fort fragile, il fert à les brifer.

Quatrième moyen d'extraire les Corps arrêtés dans
le gqßer.

Quand les corps arrêtés (Jans le gofier font Les As-
minces, ou qu'ils n'occupent qu'une partie du" 031'" -
paffage , comme alors ils pourroient facilement
éluder le crochet, ou le redreffer parleur réfif-
tance, on fe fert d'anneaux faits de métal, ou de
laine, ou de foie.

Pour l'anneau de métal, on prend un morceau panière fe
de fil de fer, fin & long ; on le courbe par le mi- „"^IX"
lieu, encercle, d'environ un pouce de diamètre; <ies^ <ie i«
on tient les deux bouts non courbés parallèles , & BW0 u
on les rapproche l'un de l'autre : on fe fert de ces
deux bouts pour tenir le fit de fer; on introduit
dans le gofier, le côté formé en anneau; on le
conduit vers le corps engagé , & on le ramène.

Les anneaux plus flexibles fe font avec de la Manière ie
laine,du fil, de la foie, ou de petites ficelles, ÍS^S!-
qu'il faut cirer pour leur donner plus de force & bies."
plus de confiftance. On attaché l'un ou l'autre
de ces anneaux à un manche de fil de fer , de ba¬
leine, ou de bois flexible, pur le moyen duquel
on l'introduit, pour .engager les corps arrêtés ,
&pour les retir er. On peut paffer plufieurs de
ces anneaux les uns dans les autres , afin d'enga-
ger plus furement le corps arrêté , qui entrera
dans l'un , s'il échappe à l'autre.

Cetteefpèced'anneauaunavantage;c'eftque. Avmt.,«..
quand on a une fois engagé le corps, on peut %^.,^ rJ

Ce iV Btaux.
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alors, en tournant le manche, le ferrer fi forte*
ment dans l'anneau ainfi tordu, qu'on eft le maî¬
tre de Je remuer en tout fens; ce qui , dans un
grand nombre de cas , peut être d'une grande
utilité.

Cinquième moyen d'extraire les Corps arrêtés dans,
le goßer.

rápense. Un autre moyen à employer dans ces occa-
iions, eft l 'éponge .-la propriété qu'elle a de fe
gonfler conlidérablement en s'humeétant, la
rend très-avantageufe dans ces cas.

Muni*» de Lorfqu'un corps eft arrêté dans le gofier , mais
de manière à ne pas remplir tout le palfage, on
introduit un morceau d'épongé par le vide que
laifle le corps dans le patîàge, & on le fait def-
cendre par delà le corps. JJéponge€e gonfle bien¬
tôt & acquiert du volume dans cet endroit humi¬
de : on peut même en hâter le gonflement en
faifant avalerau malade quelques gouttes d'eau,
dans l'inftant où Véponge eft dans le gofier : alors
on la retire par le manche auquel elle eft atta¬
chée; & comme elle eft devenue trop volumi-
neufe pour le petit endroit par lequel elle a été
introduite, elle entraîne avec elle le corps qui
lui fait obftacle.

La compreflibilitédeVéponge, on la propriété
qu'elle a de fe reflcrrer étant sèche , eft une autre
caufe de fon utilité. Dans ce cas, un morceau
d'épongé affez confidérable , peut être comprimé
& reflerré dans un très-petit efpace , avec un fil
ou un ruban , dont on l'entoure fortement , &
que l'on peut deflerrer & retirer très-aifément ,
après que l'éponge* été introduite.

On peut encore comprimer Véponge dans une

Amre ma¬
nière.

Troifiètne
manière.

baleine fendue en quatre parle bout ; mais, de
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cette manière , il eft difficile de l'introduire fans
blefler le malade.

Sixième moyen d'extraire les Corps arrêtés dans
le goßer.

J'ai fouvent vu des épingles, ou d'autres Morcenudc
corpspointus , arrêtés au paffage, en être retirés ^ nde AuT'
enfaifant avaler au malade un morceau de viande
durcie, attachée à un fil, & retirée , fur le champ,
avec violence. Ce moyen eft plus fur que IV-
ponge , & peut fouvent réuffir également bien.

Septième moyen d'extraire les Corps arrêtés dans
le goßer.

Enfin , quand tous les moyens dont nous ve¬
nons de parler font infructueux , il en refte un
autre, c'eft de faire vomir le malade. Mais il ne
peut être d'une grande utilité que pour les corps
iimplement engagés; car, dans les cas où ils fe-
roient accrochés, ou implantés dans l'un des côtés
du gofier, le vomijfément pourroit quelquefois
faire beaucoup de mal.

Si le malade peut avaler , on lui donnera , pour
le faire vomir, trente ou quarante grains d'ipéca-
euanha , en poudre.

Dans le cas contraire, on eiTayera d'exciter le
vomijjèment , en irritant le gofier avec une plume.
Si ce moyen ne réuffit pas encore , on donnera un
lavement avec la décoction de tabac : ce lavement fe
fait de la manière fuivante.

Prenez de tabac en corde, une once
Faites bouillir dans une quantité d'eau fuffifante ;
ce lavement a fouvent fait vomir, tandis qu'on
avoit en vain tenté tous les autres vomitifs.

( Le lavement de tabac , regardé comme une

Vomifle-
ment. Cir-
conftances
où il peut
être utile.

Ipecacus*.
ha.

Lavcmenc * '.;-
avec la dé»
coition de
tabac. Ma¬
nière de le
préparer.

Son irapov
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tance. obrer- dernière reffource, mérite, en effet, attention.
vaiion. Voici unfait rapporté par M. TissoT.Un homme

avala un gros morceau de poumon de veau , ap¬
pelé vulgairement mou de veau, qui s'arrêta au
milieu de Yœfophage , & en bouchoit exactement
le paffage. Un Chirurgien effuya inutilement un
très-grand nombrede moyens: un fécond, voyant
leur inutilité, & le malade ayant le vifage noir &
tuméfié, les yeux, pour ainfi dire, hors de la
tète , tombant dans desfyncojm fréquentes , avec
des mouvemens convulfifs , lui fit donner , en la¬
vement, la décoñion d'une once de tabac en corde :
ce remède procura un vomiffement violent , qui fit
rejeter le corps étranger , qui alloit caufer la mort
du malade.

Moyens de pouffer dans l'eflotnac les Corps qui ne
font pas de nature à endommager ce vijcère.

Lorsque le corps#arrêté eft de nature à pou¬
voir être pouffé àansVeflomac , c'eft-à-dire , lorf-
que c'eft du pain , de la viande , des fruits , &c. ,
comme il eft dit ci-deffus, page 405 de ce Vo-

Bougie hui- lume , on peut le tenter , au moyeu d'une bougie
baîein^Ac! Aa/Afe & un peu chauffée pour la rendre flexible ,

"ou d'un/70WWB, qu'on trouve par-tout, mais qui
eft fujet à caffer; ou avec une baleine, un fil de

0 métal, un morceau de bois flexible , au bout def-
quels on attache une éponge , &c. Il faut que tous
ces corps foient unis & polis , pour qu'ils ne cau-
fent point d'irritation.

( 11 eft arrivé quelquefois , fort heureufement ,
que les corps qu'on vouloit pouffer dans Vefiomac,
s'engageoient dans la bougie, ou le poireau, ou
l'éponge dont on fe fervoit pour les pouffer-, &
reflortoient avec euxt Mais cela n'arrive qu'aux
corps pointus. )
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. Si, malgré tous les moyens que nous venons de cîrconiun.
propofer ci-deflus , pag. 406 & fuiv. de ce Vol. , il pouOer dun'
eft imponible d'extraire, même les corps qu'il fe- i'eßomac le«
roitdangereux de pouffer ààmYeflomac ,• alors,,nuMbiS.""
de deux maux , il faut éviter le pire : il vaut mieux
hafarder de les pouffer dans Yeflomac , que d'a¬
bandonner le malade , qui périroit fur le champ.
On doit avoir d'autant moins de fcrupule à pren¬
dre ce parti, qu'un grand nombre d'exemples
prouvent que, s'il eft arrivé fouvent de grands
maux après avoir avalé ces corps, &inême une
mort cruelle, d'autres fois il n'ont occafionné
que peu ou point d'accidens.

(H arrive, dit M. Tissot , quand ces corps
ont été avalés, de quatre chofes l'une; ou, i°,
ils fortent par lesßllesi ou, a°, ils ne ibrtent
point & tuent le malade ; ou, 3 0 , ils fortent par
les urines; ou, 4°,ils fe font jour par la peau.

Quand ils fortent par lesjèlles , ou c'eft au bout ces corps
de peu de temps , fans avoir occafionné prefque q^X's^.1"
aucun accident ; ou ce n'eft que long-temps après , les fciics ;
& alors cette expulfion eft précédée de beaucoup
de douleurs. On a vu fortir en peu de jours , fans
avoir fait fouffrir,un os de patte de poule, un
noyau de pêche , un couvercle de boîte de théria-
que, des épingles, des aiguilles, des pièces de
rnonnoie de toute efpèce, une petite flûte longue
de quatre pouces, qui caufa de vives douleurs
pendant trois jours, & fortit heureufement;des
couteaux , des rafoirs , une boucle de foulier.

J'ai vu , continue M. Tissot, il n'y a que peu
de jours , un enfant de deux ans & demi qui avala
un clou long de plus d'un pouce , & dont la tête
avoit plus de trois lignes de largeur : ce clou s'ar¬
rêta quelques momens au gofier; mais il pafla pen¬
dant qu'on vint me chercher, & reflbrtit pendant
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la nuit avec une feile, fans avoir occafîonné au¬
cun accident. Plus récemment encore, un os en¬
tier d'aileron de poulet n'a occafîonné qu'un peu
de douleur d'eßomac, pendant trois ou quatre
jours.

Quelquefois ces corps reftent plus long¬
temps, & ne reifortent qu'au bout de plufieurs
mois, & même de plufieurs années, fans avoir
cependant fait aucun mal. Il y en a qu'on ne re¬
voit & qu'on ne reifent jamais.

L'événement n'eft pas toujoursauflï heureux.'
Le plus fouvent, quoique les corps fortent natu¬
rellement, ce n'eft qu'après avoir fait fouffrir les
douleurs les plus vives dans Yeflomac & dans les
inteflins. Une fille avala quelques épingles : elles
lui occafionnèrent des douleurs violentes pen¬
dant fix ans ; enfin , au bout de ce terme , elle les
rendit & fut guérie. Trois aiguilles occafionnè¬
rent pendant un an,des ¿vanouiffemens , descorc-
vulßons; elles reiîbrtirent au bout de ce terme,
& le malade fut guéri.

Il arrive quelquefois que ces corps, après
avoir parcouru tous les inteflins , font arrêtés au
fondement, & occafionnent de fâcheux accidens ,
mais auxquels un Chirurgien adroit peut pref-
que toujours remédier.

s " e Ce qui arrive en fécond lieu, lorfque des
corps nuifibles ont été avalés, c'eft d'occafionner
les accidens les plus fâcheux, fuivis de la mort
du malade ; & il y en a beaucoup dans ces cas.

Une demoifelle ayant avalé des épingles
qu'elle tenoit dans fa bouche , une partie reffor-
tit par \es/ellès ; mais l'autre partie perça les in¬
teflins, & même le ventre, avec des douleurs
inouies.Lamaladepéritau bout de trois feroaines.

Un homme avala une aiguille qui perça, Veflo-
mac, pénétra dans le foie, & fit périr le malade

fortent pas,
& tuent 1e
inalade ;
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en confomption. Une /onde échappée en exami¬
nant la gorge, & avalée, tua le malade au bout
de deux ans.

Il eft vrai qu'on voit tous les jours avaler des
pièces monnoyées de différens métaux , fans qu'il
iurvienne rien de fâcheux ; on a même vu avaler
jufqu'à cent louis d'or, qui fortirent tous avec les
Jettes; mais que ces heureux hafards n'infpirent
point trop de fécurité. Une feule pièce de monnoie
avalée , boucha la communicationentre Yeflomaa
& les intefiins, & tua. On avale tous les jours
des noyaux impunément; mais on a des exemples*
de gens chez lefquels il s'en eft fait des amas , qui
font devenus caufe de mort, après beaucoup de
douleurs , comme on en trouve des obfervations
dans le Journal de Médecine , Novembre 17^9.

Une femme , morte , d'une fièvre lente , rendit,
fur les derniers jours de fa vie , quelques noyaux
de prunes, & enfin deux corps irréguliers gros
comme une petite noix , queje conferve. Ce font
deux noyaux également de prune , qui , avec le
temps, le font recouverts en partie d'une fubf-
tance brune, fpongieufe & aflez folide. Ayant
ouvert un de ces deux corps , on voit l'amande du
noyau deiféchée & de couleur noirâtre.

La troifième manière dont ces corps s'échap- ou us for¬
cent, eft par la voie des urines; mais ces cas font £$[£7 k *
rares. Une épingle de moyenne grandeur fortit
en urinant , trois jours après l'avoir avalée. L'on
a rendu par la même voie un petit os , des noyaux
decerife , de prunes, &, à ce qu'on dit,une pêche;
on penfe bien que cela n'a pu arriver fans occa-
fionner les douleurs les plus atroces.

La dernière voie par laquelle fortent les corps 0« pu h
indigenes & nuifibles , introduits ou pouffes dans peîa '
Veftomac , eft h peau. Il faut, pour que cela arrive,
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qu'ils aient percé Yeflomac ou les intefiins , &
qu'ils aient occalionné des abcès qui s'ouvrent
d'eux-mêmes , ou qu'on eft obligé d'ouvrir. Ils
font Couvent très-long-temps à faire ce trajet:
quelquefois les douleurs font continues ; d'autres
fois le malade ne fouffre que par intervalle. L'abcès
fe forme, ou fur Yeflomac, ou dans d'autres par¬
ties du ventre. Quelquefois même ces corps ,
après avoir percé les intefiins , font des routes
fingulières , & vont fortir du ventre. Une aiguille
avalée fortit , au bout de quatre ans , par la jambe ;
une autre par l'épaule.

Tous ces exemples , que nous a vous cru nécef-
faire de rapporter,& unefoule de morts très-dou-
loureufes , occalionnées par des corps avalés im¬
prudemment , prouvent la nécellité de fe teni r fur
fes gardes à cet égard , & dépofent , dit le même
M. Tissot, contre l'imprudence horrible, j'o-
ferois dire criminelle, de s'amufer de jeux qui
peuvent occafionner ces malheurs , ou même de
tenir dans la bouche des corps qui , échappant par
imprudence , ou par accident , deviennent caufe
de mort.Peut-on,fans frémir, mettre dansla bou¬
che des aiguilles, des épingles , des clous , comme
font tous les jours les Ouvriers, entre autres les
Tapiffiers, les Tailleurs, les Couturières, les
Marchandes de Modes , qui jafent , font la eon-
verfation , vont & viennent , la bouche pleine de
clous, d'épingles, d'aiguilles, &c, quand on
penfe aux maux horribles & à la mort cruelle
qu'ils peuvent occafionner 1
Traitement qu'il faut employer lorfqu'on ne peut ex¬

traire , ni poujjer dans l'eftomac les Corps arrêtés
dans le gofier.

. J^ ut, ce-irer Dès qu'il eft évident que tous les efforts qu'on
ves. Pour- fait pour extraire le corps étranger , ou pour le
^uoi ?
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Traitement des Accidens mortels , &C. 415
poufler dans Veflomac , deviennent infructueux,
i! faut y renoncer , parce que Vinflammation qu'on
occaiionneroit , en infiftant davantage , pourroit
devenir auflî dangereufe que le corps étranger
lui-même. On a vu des malades mourir de cette
inflammation , même après que ce corps avoit été
retiré.

C'en pourquoi , en même temps qu'on em¬
ploye l'un ou l'autre des moyens que nous avons
confeillés précédemment, il faut faire avaler au
malade , & Couvent , quelque liqueur êmolliente , Dower
comme du petit-lait, du lait coupéavec de l'eau , i?cs 'f"' 1"" 5
de Veau a orge, ou une decoaion de iemlles de
mauve , le tout chaud.

S'il ne peut avaler, il faut lui injedlrer de ces ou les m-
mêmes liquides, au moyen d'un tube courbé , ou ^0^"^
d'une pipe qu'on conduit dans le goiier. Les injec¬
tions de ce genre, non feulement adouciflent les
parties irritées ; mais encore , lorfqu'on les lance
avec force, elles réuífiíTent fouvent mieux à dé¬
boucher le goiier, que tous les autres inftrumens.

Quand, après avoir tenté inutilement toutes
fortes de moyens, on eft forcé de laiflèr le corps
dans le gofier , i! faut traiter le malade , comme
s'il étoit attaqué d'une véritable Maladie inflam¬
matoire. Il faut le/aigner; le tenir aune diète lé- Sainte. Ca-
gère, & lui mettre autour du cou des cataplámes 1*1̂ " 1"-
dmolliens. Il faut même*le traiter par cette mé¬
thode , fi on a lieu de foupçonner une inflamma¬
tion dans le gofier, quoique le corps arrêté en ait
été retiré.

( Quelquefois l'agitation & le mouvement, por¬
tés à un certain degré , font plus efficaces que les
inftrumens , pour dégager les corpa arrêtés dans
le gofier. Un coup dans le dos les a fouvent dé¬
gagés i mais ce moyen eft plus sûr &pluseffica-

U,.
■if,
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ce , forfque le corps eft arrêté dans la trachée ar~
tere. Dans ce dernier cas, il faut encore tenter
Véternûment & le vomijfement. Des épingles arrê¬
tées dans le gofier , on t très-fouvent été dégagées
après une courfe à cheval ou en voiture.

Traitement lorfaue les Corps indigefles ou nuifibles,
arrêtés dans le gofier , ont étépoujfés dans l'ef-
tomac.

Régime. Lorsque des Íubfanczsindigefies ontètè pouf-
fées dans Vefiomac , il faut mettre le malade à un

Aliment, régime t rè^-adouciffant: fes alimens ne doivent être
que des fruits & des fubftances farineufes ; des
foupes, des potages , &c. Il s'abfliendra de tout ce
qui peut échauffer ou irriter , comme de vin , de

EoifTon. punch , d'huile, de poivre , &c.Sa boiffon doit être
du lait coupé, de l'eau d'orge , dû petit-lait, Suc.

. *
Traitement lorjque le Corps arrêté remplit entiè~

rement le gofier.

Lavemtns Quand le gofier eft tellement rempli par le
uourníTaní. cor p S q U j y e ft arrêté, que le malade ne peut ava¬

ler aucun aliment, il faut le nourrir avec des
lavemens de bouillons, de gelées , &C.

Enfin , lorfque le malade eft en danger d'être
fuffoqué , qu'on a perdu toute efpérance de le dé-
barraffer , & que la mort paroît prochaine , fi l'on
ne rétablit pas promptement la rejpiration , il faut

Bronchoto.fe déterminer fur le champ à la bronchotomie ,
mie; c'eft-à-dire , à l'ouverture de la trachée-artère.

cette opé. Cttte opération n'eft , ni difficile pour le Chi-
^"^"¿ s- rurgienexpérimenté,nitrès-douloureufepourle
douioureu- malade. Elle eft fou vent lefeul moyen de confer-
nwen 1deeul ver la vie , dans ces circonftancesmalheureufes.
•onierver i» Nous ne pouvons donc nous empêcher de l'indi¬

quer,Xie*
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Traitement des Accident mortels , &c. qi?
quer, quoiqu'elle ne puifle être faite que par une
perfonne très au fait de la Chirurgie.

( L'on a tiré, par le moyen de cette opération,
des os , une fève, une arête, & fauve par là les
malades. Mais comme les préjugés font opiniâ¬
tres ; que beaucoup de gens détellent toute opé¬
ration , & que, bien loin de vouloir convenir que
celle-ci eft légère, ils imaginent follement, die
M. Tissot , je ne fais quoi de barbare dans une
opération qui ouvre la gorge, il eft de la plus
grande importance que les gens éclairés fe réu«
niffent contre ce préjugé. Peut-être même feroit-
il à fouhaiter que la loi ôtât aux parens le droit
de s'oppofer à cette opération, quand elle eft dé¬
cidée néceflaire. Elle leur épargneroit les dou¬
leurs cruelles qu'ont éprouvées ceux qui, ayant
refufé d'y confentir , ont eu le défefpoir de voir,
par la facilité avec laquelle on fortoit ce corps,
après la mort, par une légère incifion , combien
il étoit aifé de fauver la perfonne , que leur opi¬
niâtre ignorance a conduite au tombeau.

L'on doit tout tenter , quand il s'agit de la vie udsen à
d'un homme. Dans le cas où un corps ne pourroit l ' oeroi,hagis'
être dégagé de Yœfophage, ni y refter fans tuer
promptement le malade, l'on a propofé de faire
une incifion à Yœfophage même , par laquelle on
le tireroit, & d'employer le même moyen lorf-
qu'un corps , tombé dans Yeflomac , feroit de na¬
ture à occafionner des accidens capables de tuer
promptement le malade. )

pF^&

Tom IV. Dd
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